CORPS  LÉGISLATIF 


\ 

CONSEIL  DES  ClNQ^CbNTS, 


DISCOURS  ' 

De  J.  DEBRY 

Sur  les  rapports  à projets  de  réfolution  relatifs 
aux  fociétés  qui  s'occupent  de  queftioits  poutiqucs. 

Séance  du  4 Thermidor,  an  V. 


Citoyens  représëntans. 


Il  n'eft  pas  un  citoyen  qui  ne  doive  efpérer  en  voyant 
le  Corps  légidatif  porter  fes  regards  fur  l’un  des  points  les 
plus  elTenriels  de  la  légiflation  politique  intérieure  ; tk  c-ux 
qui  demandent  i’ufage  d’un  droit  .,  ëc  ceux  qui  en  redoutent 
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Fabus  5 peuvent  fe  raffurer  également , puifque  le  réfultat 
de  la  (ülcullion  qui  nous  occupe  fera  de  prévenir  cet  abus 
êc  de  régler  cec  ufage  ; ils  peuvent  fe  raiïurer , parce  que 
TefFet  le  plus  précieux  de  notre  conftitution  étant  de  prendre 
Sc  de  replacer  tour-à-tour  dans  le  rang  des  (impies  citoyens 
les  premiers  dépo/itaires  de  l’autorité  j nous  ne  pouvons 
pas  dans  cette  queftion  ^ quand  nous  le  voudrions , ifoler 
310S  propres  intérêts  de  ceux  de  nos  commettans  ; & qu’avant 
peu  nous  aurons  à réclamer  pour  nous  la  fagelTe  ôc  la  conf- 
titutîonnalité  de  la  difpoiîtion  que  nous  aurons  établie. 
Rendus  aux  douceurs  de  la  vie  privée  , nous  ne  nomme- 
rons point  i’abfence  de  nos  droits  paix  ôc  tranquillité  , 
comme  nous  ne  donnerons  point  le  nom  facré  de  liberté 
aux  funeftes  écarts  de  la  licence.  Les  projets  de  réfoi utioii 
qui  vous  font  fournis  atteignent-ils  le  but  auquel  vous  devez 
tendre  ? Je  ne  le  penfe  pas  ; je  les  trouve  impraticables  , 
ampliatifs  des  difpoiitions  conilitationneiles  , & contraires 
même  aux  principes  énoncés  dans  les  rapports.  Je  crois  qiur 
la  conftitution  a pofé  les  barrières  , Ôc  qu’en  donnant  l’ex- 
plicatîon  de  ce  que  l’on  doit  entendre  par  conditions  d’ ad- 
mtjjiûîi  & droits  d* cxclufion  ^ il  ne  vous  refte  qu’à  déterminer 
les  peines  que  doivent  fiibir  ceux  qui  tenteroient  de  fran- 
chir les  iimices  qu’elle  a rixées,  ïi  n’y  aura  à cet  égard  au- 
cun dilTentinient , nous  voulons  l’ordre  ; fans  lui  point  de 
bonheur.  Plus  , dans  une  cîrconilance  donnée  , il  y a de 
facilité  à le  troubler , plus  les  moyens  dé  le  maintenir  doi- 
vent être  multipliés , fans  cependant  qu’ils  puiftent  blelîer 
la  liberté  individuelle  ; car  fans  elle  aufti  il  n y a ici  bas  que 
misères  & aviliiTement. 

Peut-ccré  ceci  n’auroit-ii  pas  befoin  d’être  dém^shtré  ^ (i 
dès  Tannée  dernière  on  n’eût  pas  mis  une  forte  d’oftenta- 
tion  à relever  la  coupable  influence  que  les  meneurs  des 
fociétés  dites  populaires  avoieiit  exercée  dans  un  temps, 
fans  palier  des  heureux  effets  que  les  aflbciacions  de  citoyens 
avoient  obtenus  à d’aunes  époques  ; s’il  n’éroit  fur-tout 
lîéceffâire  de  préfeiuer  Ions  fes  différ^iU'es  faces  un  objet 


3 

que  Ton  n*a  envifagé  que  fous  une  feule;  doppofer  au  ta- 
bleau des  crimes  produits  par  les  faélieux , que  Ton  a dé- 
roulé devant  vous  , un  autre  tableau  plus  impofant,  parce 
que  les  fcènes  quil  repréfenre  nous  couchent  plus  immédia- 
tement., celui  de  ce  machiavéhfme  perfide  ôc  fanguinaire 
dont  ladivité  vénéneufe  \a  corrompant  de  plus  en  plus 
tout  ce  qu’il  y a de  fain  & de  pur  dans  1 état  , fubver- 
tidant  tous  principes  , toute  morale  , niant  toute  vérité  évi- 
dente qui  ne  s'accorde  point  avec  l’intérêt  qui  le  guide, 
faifant  gloire  de  la  calomnie  , de  l’ablurdité  , de  l’impudeur 
enfin  dépravant  l’opinion  au  point  que  , pour  ne  pas  aller 
chercher  au  loin  mes  exemples  , il  eft  , dans  le  rapport  qui 
vous  hic  fait  alors  fur  l’objet  de  ia  difcullion  , tel  pafiage  qui, 
bien  c|u  extrêmement  adouci,  p.  roîtroit  aujourd’hui  une 
iirmiécé,  un  blaf[j>hême  révolutionnaire  , & vaudroit  à fon 
auteur  un  torrent  d’anathèmes  ôc  d’injures  : je  veux  parler 
de  celui  ( i ) où  font  rapprochées  les  époques  les  plus  mar- 
quantes de  la  révolution.  Vous  lavez  Lus  les  yeux  , com- 
parez donc  vous-mêmes  , & voyez  1 etendiie  de  la  li^ne 
d’aberration  que  nous  avons  parcourue  depuis  cette  époqlie. 
Youdrok-on  en  rejeter  la  faute  fur  des  afîociarions  poli- 
tiques ? ces  fociérés  n’exiftoienr  plus.  Ou  plutôt  le  mal  n’eft- 
il  pas  provenu  de  ccs  concilîabnles  multipliés  & privilégiés 
pour  lefquels  il  fembie  que  les  lois  font  nulles  , qui  conf- 
pirenc  pour  ravililTement  & pour  le  renverfement  du  gouver- 
nement républicain,  fans  le  moindre  déguifemenr , & qui 
trouveroienc  infiniment  commode  de  pouvoir  achever  le 
mal  fans  concradideur  ? 

Je  -vois  en  effet  dans  ce  rapport  , qu’il  y efl  beaucoup 
queftion  du  Panthéon  , qui  étoic  alors  fermé  , mais  qu’il  n y 
eO:  pas  dit  un  feul  mot , ni  des  raffemblemens  de  l’hôcei 
SwCilly  J ni  de  ceux  que  1 on  nommoïc  du  falon  des  p fine  es» 
Ah  ! les  extravagances  de  l anarchie  font  vouées  â un  éternel 
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opprobre  : en  peut  on  dire  autant  des  fédîcieufes  maximes 
& des  tentatives  audacieufes  du  royalifme  ? 

Je  placerai  ici  , citoyens  repréfentans , pour  établir  le  té- 
moignage que  je  me  dois  à moi  même  , ôc  que  je  fuis  prêt 
à payer  à tous  mes  collègues , la  réponfe  à un  reproche 
qui  fou  vent  eft  fait  à ceux  que  les  fymptôrnes  du  roya- 
lifme effraient.  On  les  accufe  de  n’élever  leurs  voix  contre 
lui  , de  ne  fe  récrier  contre  fes  entreprifes,  que  pour  favo- 
rifer  l’anarchie. 

Il  me  femble  que  c’eft  manquer  à la  dignité  du  Confeil, 
ôc  provoquer  dans  cette  enceinte  de  1 égalité  le  plus  monf- 
trueux  arbitraire  , qu’attaquer  une  intention  qui , fut  ~ elle 
erronée  , ne  peut  être  inculpée  qu’aurant  qu  elle  le  feroit 
par  des  aéles  répréheiifibles  ; & alors  , qui  pourroit  empê- 
cher de  répliquer  : Vous  ne  criez  a l’anarchie  que  pour 
tuer  tout  efprit  républicain  , & faire  avancer  la  royauté. 

C’eft  ainfî  que  ^ faifant  planer  des  foupçons  vagues  fur  la 
tête  de  ceux  qui  lui  étoient  oppofes  , aidé  de  la  perfide 
acceffîon  des  fauteurs  de  refclavage  , êc  de  l’aveugle  dé- 
vouement d’un  peuple  immenfe  , un  vil  Robefpiene  étoic 
parvenu  à étouffer , fous  peine  de  mort , la  voix  des  amis 
de  la  liberté  , ou  à rendre  de  nul  effet  pour  la  juftice  leurs 
réclamations  calomniées  d’avance.  S il  étoic  poffible  que  les 
fadlions  oppofées  fe  partageaffent  notre  patrie  , ce  feroit  au 
feiïi  du  Corps  légiflatif  , unanime  dans  fes  principes  , que 
toutes  fans  diftindion  trouveraient  leur  arrêt  de  profcripcion. 
J’entre  dans  la  qiieftion  principale. 

Il  vous  a été  préfemé  fur  la^  queftion  , au  nom  de  deux 
commiflionSj  deux  rapports  ôc  deux  projets  de  réfolution. 
J’ai  remarqué  que  les  uns  êc  les  autres  portoient  fur  la 
même  bafe  , Ôc  avaient  abfolumenr  les  mêmes  défauts  : 
les  cléveloppemens  contenus  dans  les  rapports  ne  préfentent 
k.  queftion  que  fous  une  feule  face  , celle  des  dangers 
qu  i peuvent  occafionner  les  réunions  politiques  , des  abus 
oueHf^s  ont  entraînés , des  maux  qu’elles  ont  eau fés  ; tous 
le>  de  -X  pofent  en  fait  ce  qui  eft  en  queftion  , lorfqu’iis 
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font  entendre  que  la  loi  accorde  , tandis  qu’elle  ne  peut 
que  garantir  un  droit  qui  lui  eft  antérieur.  Les  deux  pro- 
jets ont  auiÏÏ  le  même  vice  ; je  les  trouve  extra -coufticu. 
nonnels  êc  impraticables.  C eft  fur  ces  premières  données 
que  je  vais  écablir  toute  mon  opinion  , & je  parlerai  tantôt 
des  avancées  dans  les  deux  rapports  qui  vous  ont 

ete  diftribues , tantôt  des  projets  de  réfolution  qui  les  rer- 
minent  : tous  les  deux  font  fous  vos  yeux  , je  vous  prie 
den  luivre  les  détails^  vous  en  ferez  plus  à portée  ou  de 
donner  la  priorité  à l’un  deux  , ou  de  rejeter  Lun  ôc 

Je  ne  dirai  rien  du  projet  de  Vaiiblanc  , comme  il  me 
paroit  encore  plus  direétement  contraire  au  droit  que  re- 
connaît formellement  la  conftitution  que  ne  le  font  les  au- 
tres  j la  réfutation  de  ces  derniers  s’appliquera  riatureliemenc 
au  trciheme. 

Quelle  que  foit  1 opinion  , repréfentans  du  peuple  , que 
1 on  puifte  prendre  d’une  inftitution  publique  par  les  ades 
que  cette  inftitution  a produits  , ce  feroit  juger  inconfidé- 
rément , en  homme  privé  , dont  la  fphère  des  idées  eft 
re  reinte  a ce  qui  le  touche , Sc  non  pas  en  légiflateur . 
dont  la  vue  doit  embraser  Sc  les  temps  & les  lieux  en 
general , que  s’arrêter  exclufivement  à cette  première  con- 
hderation  , & ne  pas  vouloir  juger  la  chofe  en  elle-même. 
Qette  reriexion  acquiert  plus  de  poids  encore  , fi  cette  inf- 
ntution  tantôt  mile,  tantôt  nuifible , fuivant  qu’elle  a été 
inHuencee  par^  les  payons  généreufes  ou  viles  , après  àvok 
ete  abandonnée  aux fîuéfcuations  des  temps  révolutionnaires, 
trouve  enfin  dans  une  conftitution  ftable  des  difpofitions 
luth  antes  pour  la  régularifer  & la  coordonner  au  plan  aé- 
neral  du  gouvernement.  Ainfi,que  l’on  nous  difeque,  dans 
un  temps  pu  la  conftitution  eft  la  loi  réglementaire  de  la 
grande  fociere  3 les  droits  de  toute  fradion  de  cette  fociété 
lont  fubordonnes  â l’expreftion  de  la  conftitution , il  n’eft 
perlomie  qui  n’en  convienne.  Qu’on  ajoute  qu’alors  1 afli- 
liation  , la  correfpondaîice  entre^  des  fociétés  partielles  ^ 
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quelque  nom  qu’on  leur  donne  , eft  une  monftruoficé  , 
qu’il  peut  en  réfulcer  , en  oppolition  au  gouvernement  , 
une  puîflance  extraordinaire  dont  rien  ne  précife  ni  les 
bornes  ni  les  attributions  ; qii’enfin  un  fembiable  établif- 
fement,  confondant  la  démocratie  abfolue  avec  le  fyftême 
repréfeniatif , peut  un  jour  renvcrfer  ce  dernier,  & rame- 
ner au  delpotilme  par  i'anacchie  , robfervation  paroîtra  fon  - 
dée,  & le  fera  effedtivemenc.  Mais  li  l’on  en  conclut  que  la 
crainte  infpirée  par  ces  corporations  lorfque  leur  mode  étoit 
inconftitutionnel  5 doit  faire  profcrire  les  corporations  elles- 
mêmes  , ou  les  reftreindre  tellement  qu’elles  relîemblent  à 
un  paralytique  qui  n’auroit  de  libre  que  les  yeux  , il  efl: 
évident  que  ce  feroir , i®.  attenter  à la  conlfitotion  , qui 
permet  ces  afibciations  lorfqu’elles  ne  font  pas  contraires  à 
l’ordre  public  ; appliquer  d’avance  à la  chofe  ce  qui 
n’eft  applicable  qu’à  fon  abus  , conclure  du  particulier  au 
général,  & établir  en  conféqiience  la  plus  aüocieufe  des 
tyrannies  , celle  contre  laquelle  il  paroîtrcic  criminel  de 
s’élever  , parce  qu’elle  nous  auroit  laide,  pour  nous' leurrer , 
•un  fantôme  de  liberté  j je  dis  d’une  liberté  muette , inac- 
tive, illufoire. 

Vous  voyez  donc  déjà  , citoyens  collègues  , quel  ed  le 
but  auquel  vous  devez  tendre.  Le  point  ou  la  liberté  privée 
fcroit  inquiétante  pour  la  liberté  publique  5 a fes  limites 
fixées  dans  la  conditurion  : fi  vous  les  étendez , vous  of- 
frez un  champ  vafte  à la  malveillance  , aux  factions  ; fi  vous 
les  refferrez ,,  vous  ruez  l’efprit  national , fans  lequel  il  vous 
eft  impoHible  d’opérer , ôc  bientôt  à ce  caradère  magna- 
nime qui  fait  que  chaque  citoyen  ed  fenfible  dans  chaque 
partie  de  l’Etat  fuccède  l’elprit  de  tnbu , de  province  , de 
famille,  & fifolement  complet  de  rindiviclo  , c’eil-à-dire 
la  mort  abfolue  du  corps  focial  : on  eft  afTernblé  fur  le 
même  terrein  , on  n’efe  plus  affocié. 

Mais  , a-t'on  dit  (1)  , c’efl  précifement  cet  efpritde  corps 


(1)  Rapport  de  Mitiilie, 
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qui  anime  les  réunions  patriotiques  ; ôc  puifque  la  conftî- 
tucion  n’a  point  prévu  tous  leurs  caractères  nuifibles  , c eft 
aa  Corps  légiflatif  à y fuppléer  par  des  lois  réglemen- 
taires. ' 

Je  fais  bien  où  nous  conduiroit  un  pareil  raifonnement; 
mais  je  dirai  leulement  : lorfqué,  pour  l’exercice  d’un  droit 
naturel , la  conftitution  a fixé  une  marche  déterminée  , les 
Corps  légiflacifs  ne  peuvent  qu’attacher  une  peine  à l’inob- 
fervacion  de's  règles  tracées  , fans  quoi  ils  s’arrogent  véri- 
tablement le  pouvoir  confiituant  ; & c’eft  ici  fur-tout  que 
sappiiqucnc  avec  avantage  les  raifonnemens  qui  ont  été 
faits  fur  la  quefiion  de  la  preiTe  , puifqu’à  l’égard  des  aflb- 
dations  tout  eft  précifé  par  la  confticution  , ôc  que  dans 
i’aucre  cas  elle  n’exprime  qu’une  fimple  difpofition  facul- 
tative. 

On  ajoute  que  l’article  ne  défend  point  d’exafpérer  les  ef- 
prits  3 de  tenir  des  féances  à heures  indues  j qu’il  n’em- 
pêche point  trente  ou  quarante  mille  citoyens  3 ou  un  plus 
grand  nombre  , choifis  par  quelques  brigands , de  fe  dif- 
tribuer  en  fociétés  paiticiilières  autour  du  gouvernement. 

Je  dis  que  l’art,  empêche  tout  ce  qui  eft  contraire  a l’ordre 
public  ; je  dis  qu’il  y a des  lois  fur  la  provocation  au 
meurtre  3c  au  renverfemerit  de  la  République  j que  fi  ces 
lois  n’exiftoient  pas , il  faudroit  les  faire  ; qifil  n’eft  pas 
plus  permis  de  demander  un  tyran  dans  le  faloii  des  prin- 
ces 3 car  il  faut  auiîî  en  parler  , que  le  demander  dans  la 
rue  ou  dans  nn  écrit  ; qu’enfin  l’hypothèfe  de  quarante 
mîlîe  citoyens  3 êc  plus  3 choifis  par  quelques  brigands  , fup- 
pofe  3(1  elle  eft  faite  fciieufement  3 que  le  gouvernement, 
la  force  armée  , les  autorités  conftituées  , les  bons  citoyens  , 
les  pères  de  famille  , & le  Corps  légiftatif  lui- même  3 font 
affeétés  du  fommeil  d’Epiménide3  ou  font  de  moitié  dans 
le  complot. 

« En  vain  , continue  le  rapporteur  , l’art.  362  aura-t-il 
s9  prohibé  à toute  fociécé  particulière  de  s’affilier  à une  autre, 
fi  les  conduéfceuts  de  plufieurs  fociétés  font  animés  du 
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S5  même  çfptit  j en  vaîp  aurait  il.  défenda  toiire  çorrefpon-^ 
3i  dance  foiledbive  , fi  le^  perfides  meneurs  fe  commeni- 
s>  qurnc  leurs  projets  Ck  leurs  çoniplois  par  des  correfpoii- 

.tlances  individueiles  ? » 

Eh  quoi  J fi  J ne  fiiirant  rien  de  contraire  à l’ordre  pa*? 
jalic  , les  réuniuns  particulières  de  la  France  font  animées 
du  mC-me  erprit^  leur  reprocherez-vons  l’efprit  de  corps  & 
d'ifoitmenr  ? & fi  cette  identité  d’opinions  & de  principes 
ie.  pronigc  par  la  cor  efpondance  individuelle  , voulez  vous 
le  drorc  ildinué  d’imprimer  , lequel  fuppofe  de  l’ailance  , 
Sc  détendrez  vous  d’ecrre  une  lettre? 

Vous  mlerez  de  laitide  36o  qu’il  profcrit  l’ancien  fyf- 
):ême  fociétaire  ; & moi  , je  foutiens  qu’il  en  profcrit  feu- 
lenienr  les  vues,  & qu’il  autorife  l’exiftence  des  airociation? 
particulières  5 car  dès  'ors  qii’tl  ne  peut  être  formé  d’afib- 
çiacions  contraires  à l’ordre  public,  il  eft  évident  qu’il  peut 
être  formé  des  afibçiarions  conformes  â l’ordre  public  : dé- 
terminezce  qui  les  difiérencie  , réguîarifez-les  , nous  fommes 
d’acord.  Si  la  loi  du  6 fruétidor  les  a fufpendues  , vous 
nous  cil  donnez  vous-mêmes  la  raifon  , & dans  le  rapport 
qui  Ta  précédé  , ôc  dans  celui  même  du  8 germinal  , c’eft 
que  iQure  exception  provifoire  ^ cc-ik'-^-diïQ  ^ jufqu  à Tepoque 
de  r or g inïfatïon  de  la  loi  conjîitutionnelie ^ feroit  contraire 
aux  yjritables  principes  : il  devoir  donc  à cette  époque  être 
établi,  no!i  pas  une  exception  provifoire  , mais  une  forme 
générale  k.  commune  , celle  déterminée  par  la  çonftitution  , 
qir  ne  preferivoit  & ne  pouvoir  proferire  que  ce  qui  étoit 
coircraire  à Tordre  public  Tout  ce  qui  eft  au-delà  tQinbe 
dans  Tarbltraire  , & attaque  efientieilemeiit  les  droits  natu- 
ï:els  & P riiciques  des  citoyens.  Le  rapporteur  vous  a dit 
que  c’etpi’-  avec  ces  grands  mors  que  , dans  les  derniers 
r mp  3 OP  avoft  fi  cruellement  trompé  le  peuple  : on  lui 
Répondra  .L  , que  , fi  'a  perfidie  en  a abufé  , ce  n’eft  point 
une  faifcn  pour  que  Ja  bonne  foi  ne  s’en  ferve  pas  ; de 
rnême  qu’il  ne  faui  pas  condamner  toute  furveiTance  fur- 
, |es  çonfpiçateuçs  parce  qu^  des  brigands  royaux  pnt 


cufé  de  confpiration  les  citoyens  les  plus  probes.  2.0.  On 
ajoutera  que  c’eft  auHi  avec  les  grands  mots  à' ordre  ^ de 
fureté  , de  paix  , de  tranquillité  , que  le  defpotifme  a en- 
chaîné  les  peuples.  On  écoit  fort  tranquille,  dit  RoufTeaii , 
dans  la  caverne  de  Polyphême  , & c’éroit  pour  fou  bien 
que  le  bourreau  érrangloit  don  Carlos. 

Prenons  maintenant  ifolément  quelques-uns  des  articles 
les  plus  plaiifibles , nous  verrons  qu’ils  ne  peuvent  pas  plus 
foutenir  l’examen  ^ que  Penfemble  des  motifs  qui  les  appuie, 
èc  fur  lequel  nous  reviendrons. 

Article  premier  du  projet  de  Mailhe  : 

Toute  ajfemhlêe  ou  fociété  particulière , &c. 

Le  fécond  projet  dit  la  même  chofe  en  termes  éqiiiva- 
lens. 

Que  lignifie  cet  article,  & comment,  dans  une  loi , peut- 
-bn  admettre  ces  mots  vagues  : dord  le  but  apparent  F Mais 
enfuite  la  difpofition  qui  oblige  de  diffiper  cette  afièmblée 
par  la  force  s’applique-t-elie  feulement  au  cas  où  cette 
lodété  ne  repoulTeroir  pas  de  fon  fein  un  orateur  fédiiieiix , 
pu  bien  faut-il  aufïi  la  dilïîper  par  la  force  , dès  Pinftant 
qu’elle  s’occupe  de  queflions  politiques  ? & puis  qu’entend-on 
par  queflions  politiques  f Quel  eft  le  point  où  une  contro- 
verfe  prend  ce  caraétère  , & quel  eft  celui  où  eUe  le  quitte, 
dans  une  alTimblée  dont  le  but  apparent  efl  Vexercice  d'un 
culte , & où  cependant  on  peut  fe  permettre  de  parler  des 
lois  de  la  République  pour  en  prêcher  V amour  6’  rexécu^ 
lion  f 

Je  pafle  fur  l’article  2,  qui  ne  renferme  qu’une  détermi- 
narioii  de  peine. 

L’article  3 défend  de  s’occuper  de  queflions  politiques 
. dans  un  bâtiment  national  , à moins  qu’il  n’ait  été  loué  à 
un  citoyen  dans  les  formes  prefcrites  par  les  lois. 

Si  cet  article  veut  dire  que  nul  ne  peut  s’emparer  de  ce 
qui  eft  3 la  nation , a moins  que  par  vente  ou  location  elle 
pe  Ipi  en  ait  tranfmis  la  jouiftance  , il  reutre  dans  ie  droit 
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commun  fur  toute  propriété  , & par  conféquent  n a point 
d objet  : s’il  fignüie  autre  chofe , il  faut  i’expiiquer. 

Je  pafTe  aux  dirpofitions  prohibitives  de  i’arrcle  6 , Sc  je 
vas  qu’excepté  celles  qui  fc/nt  textuellement  comprifes  dans 
la  confiiturion  , toutes  les  autres  font  vagues  , iufceptibles 
d’interprétations  diverfes , au  gré  de  ceux  qui  en  feront  char- 
gés 5 èc  par  conféquent  qu’elles  ouvrent  une  large  voie  à 
toutes  les  faveurs  & toutes  les  vexations  arbitraires. 

La  conftitution  défend  la  correfpondance  de  fociété  â fo-* 
ciézé , ceci  eft  clair  Sc  précis  : que  falioit-il  ajouter  ? une  peine  ' 
en  cas  d’infraétion.  Le  projet  ne  veut  pas  même  qu’un  mem- 
bre donne  communication  de  lettres  ou  autres  écrits  émanés 
d*une  autre  fociété  particulière.  Qu’efl-ce  à dire  , qu’un  dif- 
cours  imprimé  ôz  dans  les  mains  de  chaque  citoyen , fait 
par  un  membre  de  la  fociété  A , ne  pourroit  être  lu  dans  la 
fociété  B ? Mais  où  feroit  la  raifon  de  cette  prohibition  , de 
pourquoi  défendre  à quelques  uns  d^’écouter  ce  que  tous 
peuvent  lire  ? 

Les  difpohtions  2,  & 3 du  même  article  font  textiielle- 
rnenc  copiées  dans  l’article  362  de  la  conftitution.  L’arc.  7 
établit  la  peine  de  leur  infraélion. 

Quant  aux  difpolitions  4 ^ 3 j portant  défenfes  d’impofer 
des  conditions  d’admifîion  de  d’éligibilité,  de  de  s’arroger 
des  droits  d’exclufioii , j’aurois  penfé  qu’au  lieu  de  borner 
toute  explication  à cet  égard  à lobligatioîi  de  recevoir  indif- 
tinciement  quiconque  fe  préfenteroit  jufqu’aii  complément 
du  nombre  qu’il  détermine  , le  rapporteur  nous  auroit  dé- 
taillé ce  qu’il  falloir  entendre  par  ces  mots  eonhitutionnels ,, 
conditions  d' admijfion  & droits  d'cxclufion  ; car  enfin  il  ne 
peur  exifler  de  fociété , d’alTociation  quelconque  , fans  la 
convenance  réciproque  des  individus  cjui  la  compofent  j de 
vous  fentirez  , je  crois,  i’abfiudiié  de  vouloir  aftreindre  des 
citoyens , par  ce  qu’ils  conféreront  entre  eux  fur  ce  qui  doit 
les  occuper  le  plus,  fur  leurs  lois,  à des  règles  étrangères 
impraticables  , qu’on  n’impofèroit  ni  d un  bal , ni  à une 


alTeinbléc  littéraire  ou  de  ^jeu,  ou  de  plaifirs  & d’affaires 
quelconques. 

Si  Ton  entend  que  l’on  peut  librement  s’affembler , foit 
danî  des  temples  , foit  dans  des  édifices  panicuiiers , pourvu 
qu'il  n*y  foit  jamais  queftion  d’objets  qui  intéreffent  ces  lois; 
que  dans  le  cas  où  il  en  feroit  fait  mention , c’efl  à celui 
qui  courra  le  plus  vice  que  la  préférence  appartiendra  pour 
avoir  droit  d’y  fiéger  , & pour  en  chaffer  tout  autre , fùc-ce 
Sully  5 Catinac  ou  Malesherbes  , alors  il  faut  déchirer  les 
articles  de  la  conRicurion  , ôc  les  remplacer  par  le  manuel 
des  inquilîteiirs  de  Veiiife  ^ il  faut  ajouter  , pour  donner  a 
ce  mot  exclujion  toute  la  latitude  poflible  , que  R un  homme 
diffamé  fe  préfente  , non-feulement  il  eR  admis  de  droit , 
mais  qu’il  ne  peut  plus  être  renvoyé  , fût-il  expofé  au  po-** 
îeau  dix  fois  le  mois  ; que  l’ivrogne , le  querelleur , auront, 
le  même  privilège  fur  les  hommes  tempérans  & paifibles. 
Il  y a mieux  , Je  motionnaire  féditieux  ne  pourroit  non  plus 
en  être  chaffé  , fous  peine  de  trois  mois  de  prifon  , aux 
termes  de  l’article  7 , tandis  qu’aux  termes  de  l’article  pre- 
mier, le  même  motionnaire  feditieux  devoir  être  repouffé 
du  fein  de  la  fociété  , fous  peine  de  la  voir  diflbute  par  la 
force. 

Certes  il  eR  difficile  d’aRembler  plus  de  contradidions  «Se 
d’incohérences.  Encore  une  fois , R de  pareilles  mefures  ont 
pour  but  d’empêcher  les  citoyens  ôc  de  parier  5c  de  s’appro-' 
cher,  il  faut  l’exprimer  nettement,  & ne  pas  défigurer  la 
loi  par  cet  entortillage  de  fiibcerfuges , qui  rellembient  plus 
à un  piège  de  l’ancienne  Rfcalité,  qu’à  des  mefures  cuté“» 
laires  , telles  qu’une  nation  pnlRante  & libre  en  veut  de  fes 
repréfentans.  J’en  dirai  de  même  des  paragraphes  6 , 7 & 8 
du  même  article.  Lorfque  Ton  prohibe  l’érablilfement  de 
préRdenr , de  fecrécaire , de  cenfeurs , de  comités  ou  de  corn- 
milRons,  aiiiR  que  les  formes  délibérantes,  je  connois  ce 
que  la  loi  défend  ; mais  lorfque  pour  compléter  cette  pro- 
hibition on  ajoute  : 6*  les  fonclions  & aties  de  cette  nature^ 
fous  toute  autre  dénomiaatlQu  quelconque  ^ alors  on  reronibc 
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dans  Tarbitraire  , & chaque  citoyen  , menacé  d’un  an  d’em- 
prifonnement  & de  deux  ans  de  fers , en  cas  de  récidive  » 
a droit  de  demander  au  légiflateur  qu’il  définilTe  & circonf- 
crive  pofitivement  quelles  font  les  fondions  de  la  nature 
de  celles  de  prejîdent , de  fecrétaire  , de  cenfeurs  • quand 
& comment  une  fraction  de  la  focîe'té ^ que  C identité  de  ca-* 
raciere  ou  de  connoijfances  réuniroit  pour  conférer  fur  un 
objet  diplomatique  ou  fur  un  point  de  légifiation  ^ fe  trou- 
veroit  rejfembler  à un  comité  à une  comm  'iffion  ^ ^ à 

ce  titre , puniffable  ; enfin  en  quoi  confifie  une  jormc  de  dé- 
libération autre  que  celles  qui  nous  font  connues  jufquà 
préfent. 

Si  jamais  la  loi  doit  être  claire  & débarralTée  de  toute  am- 
biguité, c’eft  lorfqu’elle  porte  des  peines  de  des  peines  graves 
pour  fon  inobrervation.  Quant  à moi,  citoyens  collègues, 
voici  mon  opinion  fur  le  feus  que  doivent  préfenter  les  dé- 
fenfes  d’admilîlon  & d’exclu  lion.  Il  me  paroit  que  la  conf- 
titutioii , en  défendant  aux  fociétés  populaires  d’impofer  des 
conditions  d’admilîion  d;  de  s’arroger  des  droits  d’exclullon, 
a voulu  parler  de  ces  conditions  qui  ré  fui  te  nt  ou  de  l’exercice 
antérieur  de  certaines  fonéfions , ou  de  la  foumilîion  à cer- 
tains engagemens,  telles  que  feroient  par  exemple  la  con- 
dition d’avoir  été  membre  d’une  fociété  populaire  & d’en 
rapporter  le  diplôme,  ou  l’engagement  de  n’acquérir  auciui 
bien  national  & autres  de  ce  genre , lefquelles  ne  devant  pas 
être  confidérées  comme  communes  à tous  les  Français,  éra- 
bliroient  entre  eux  des  degrés  de  mérite  ou  d’abailTement 
autres  que  les  diftinéfcions  naturelles  des  talens  & des  vertus , 
& ne  tardçroient  point  à partager  les  citoyens  en  autant  de 
clalTes  inégales  , qu’il  y auroic  d’opinions  ou  de  nuances 
d’opinions  différentes  : tel  eft,  â mon  avis,  le  feu!  feus  rai- 
funnable  dans  lequel  on  puifTe  entendre  la  défenfe  conftim- 
tionnelie  des  conditions  d’admilhon  & des  droits  d’exclu - 
fion.  En  conféquence , nul  ne  pourra  me  dire  : Il  faut  être 
prêtre  ou  jacobin  pour  être  admis vous  n’êtes  point  prêtre, 
pù  vous  îvériez  point  jacobin  , vous  ferez  exclu.  Mais  û je 
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fuis  connu  pour  un  mauvais  père , pour  un  mauvais  mârî  ; 
pour  un  mauvais  citoyen , pour  un  homme  infociable  , pour 
un  fcélérac  couvert  de  fang  &c  de  crimes  , certes  la  loi  n*tm- 
pêchera  point  les  amis  des  vertus  fociales  ôc  domeftiques  de 
s’éloigner  de  moi;  elle  ne  les  onligeia  point  de  (ubir  le  fup- 
plice  de  Mézence,  en  ks  attachant  à un  cadavre. 

Les  principaux  articles  de  ces  projets  font  uonc  madmiOi- 
bles,  contradictoires  entre  eux,  uppolés  aux  droits  inaliéna- 
bles des  citoyens  comme  à refprit  de  la  Conftitution.  il  en 
eft  de  même  de  ceux  qui  terminent  le  fécond  projet.  Le 
grand  vice  de  ces  deux  projets  , comme  je  vous  1 ai  dit  en 
commençant , le  vice  radical , c’eft  qu’ils  fuppofent  toujours 
que  l’exiltence  feule  des  fociétés  particulières  qui  s’occupent 
de  queltions  politiques  eft  une  faveur  de  la  loi , tandis  qu’elle 
eft  un  droit  indépendant  même  de  la  Conftitution  ; c’eft 
qu’ils  oublient  que  fi  le  citoyen  doit  une  entière  déférence  à 
la  loi , la  loi  doit  à fon  tour  un  refped  ablolu  pour  les  droits 
du  premier  ; qu’ainfi  le  citoyen  eft  en  double  rapport  avec 
la  loi  : paftivemenc , il  doit  lui  obéir  -,  activement,  il  peut  lui 
demander  compte  de  la  garantie  de  fes  droits.  L’oppofé  de 
la  première  ficuation,  c^eft  la  révolte  ; le  contraire  de  la  fé- 
condé , c’eft  le  defpotifme.  Rappelez  - vous  tout  ce  que  l’on 
a dit  fur  la  liberté  des  cultes  , & veuillez  penfer  qivà  la  fia 
d’un  fiècla  de  lumières , qu’après  une  profonde  révolution 
il  eft  un  culte  aufli  aux  nombreux  partifans  duquel  la  loi  doit 
le  plus  inconteftabiement  fa  protection  , le  culte  de  la  li- 
berté. Je  reprends  maintenant  la  difcuftion  générale  , celle 
qui  a pour  objet  d’ittaquer  le  rapport  en  ce  feus,  qu’il  con- 
fond toujours  l’exiftence  de  la  chofe  avec  les  abus  qu’on  en 
a faits , êc  qu’il  veut  anéantir  le  droit  au  lieu  de  le  ceindre 
d’une  difpoiidon  pénale  jufte aient  propordonnelle  , donc 
l’exécution  feroit  remile  à la  vigilance  du  pouvoir  à qui  elle' 
appartient  conftitucionnellemenr. 

Mais  dans  ce  cas,  dit  le  premier  rapporteur,  qujile  ef- 
frayante pni^fance  n’ajouceiiez  - vous  pas  à celle  dont  le  gou- 
vernement eft  déjà  invefti  l 
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Et  pourquoi,  puifque,  maigre  tant  d’efForts  pour  paralyfer 
les  droits  que  le  peuple  a recouvrés , Ion  paroît  i\  bien  rafluré 
contre  le  danger  de  leur  perte  fucccffive  ; pourquoi  ne  lelt- 
oii  pas  de  même  fur  les  intentions  & les  principes  de  ce 
gouvernement  républicain  qui , comme  nous  , appartient  au 
peuple  & à la  Conftitiition  ? Il  n’y  a qu’un  moment  vous 
redoutiez  de  le  voir  écoufFer  fous  Taélion  défordonnée  de 
quarante  mille  fociétaires , ôc  maintenant  vous  vous  effrayez 
de  l’autorité  de  police  que  ce  même  gouvernement  pourrolt 
exercer  fur  eux  : tant  de  follicitiide  pour  lui , d’une  part , s’ac- 
corde mal  avec  tant  de  dehance  de  l’autre.  1 gl  cil  l’ordi- 
naire effet  d’une  première  déviation  des  principes , qu’on  ne 
fait  plus  en  fui  te  où  il  eft  pcflible  de  s’arrêter.  On  ne  re- 
doute les  attributions  naturelles  du  pouv./ir  chargé  d’exé- 
cuter que  parce  qu’on  a mis  en  queftion  les  droits  des  ci- 
toyens , tandis  qu’en  confervaiit  ces  mêmes  droits  dans  toute 
leur  intégrité  , on  confolide  i’indedmdible  barrière  qui  feule 
peut  arrêter  les  progrès  de  toute  ufurpation. 

Les  paiTions  haineufes , qui  ne  veulent  pas  que  rien  pnilîe 
comprimer  leur  fougue  ou  éclairer  leurs  écarts , peuvent  bien 
nier  ces  vérités  : elles  n’en  ont  pas  moins  été  fenties  dans 
tous  les  temps  ; à cet  égard,  la  comparaifon  des  époques 
ne  feroit  point  à leur  avantage.  Je  n’en  citerai  qu’une.  I.orf- 
que , dans  la  première  Alîemblée  légiÜative,  la  commiflion 
des  Onze  fit,  par  l’organe  de  notre  collègue  Paftoret , un 
rapport  où  il  étoit  queftion  des  fociétés  populaires  , quelles 
maximes  profeffa  - 1 - on  dans  ces  temps  orageux  où  une 
cour  corrompue  & confpiratrice  avoir  befoin  des  excès  de  la 
licence  pour  attaquer  la  liberté  ; lorfque  , dans  cette  falle 
même,  fut  décrété  le  mode  de  réfiftance  générale  dans  le 
cas  du  danger  de  la  patrie  , quarante  jours  avant  le  lo  août? 
ce  L’ancien  régime,  dit  Paftoret , l’ancien  régime,qui  n’étoit 
sî  pas  tolérant , permettoit  les  fociétés  littéraires  & maçoni- 
» ques  : le  régime  de  la  liberté  ne  fera  pas  fans  doute  moins 
î5  tolérant  que  lui.  Nous  protégerons  donc  les  fociétés  paifi- 
*>  bies  j mais  nous  avons  le  droit  de  les  refferrer  dans  leurs 
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» juftes  limites.  Le  grand  reproche  qu’on  leur  fait  ell  d’agiter 
« ôc  ,uC  üominer  ^ & en  cela  fans  doute  le  féditieux  fe  rap- 
M proche  du  defpote  : Tun  crie  à la  liberté  pour  protéger  la 
î3  licence  ; Tauire  crie  à l’ordre  public  pour  appuyer  toutes 
>ï  les  fureurs  de  la  tyrannie.  Le  premier  gouverne  par  l’ac- 
9>  tion  5 le  fécond  par  le  repos  ; mais  les  lois  exiifenr  pour 
3J  punir  ces  écarts  de  quelques  hommes  , 6c  dont  les  fodétés 
» ne  peuvent  jamais  être  refponfables.  Pourquoi  accufer  fans 
3î  cerfe  ces  fociétés , au  lieu  de  punir  les  hommes  qui  les 
)>  fouillent  ? ( i ) 

Repréfentans  du  peuple  ^ fi  les  temps  font  changés^,  c’eff  au 
profit  Ôc  non  pas  au  détriment  des  principes  j ce  qui  étoit  vrai 
alors  l’eft  encore  plus  aujourd’hui,  fans  quoi  nous  n’aiirions 
rien  gagné  à la  chute  du  trône.  Sans  doute  il  efl  des  cir- 
conftances  où  des  hommes  libres  doivent  accorder  plus  de 
moyens  coercitifs  au  gouvernement  qu’eux  - mêmes  ont  éta- 
bli que  les  efclaves  n’en  laifTent  aux  iifurpateurs  -,  mais  c’eft 
quand  on  eft  fur  que  ces  moyens  iront  au  but  Sc  feront  rapi- 
dement triompher  la  liberté  en  péril.  Ainfî  les  P<omains 
créoienc  un  didateur.  îci^  au  contraire,  le  moyen  qu’on  vous 
propofe , fi  vous  l’adoptiez  Sc  s’il  étoit  exécutable,  acheveroic 
d’anéantir  cet  efprit  public  que  tant  de  mobiles  placés  hors 
de  la  main  du  peuple  ôc  du  gouvernement  s’efforcent  de  cor- 
rompre chaque  jour.  On  compare  la  queftion  de  la  prefTe  à 
Celle  relative  aux  réunions  patriotiques  ; ôc  dans  cette  com- 
paraifon  Ton  met  tout  l’avantage  d’un  côté , toute  la  défaveur 
de  l’aiitre.  J’aurois  peut-être  à faire  un  autre  rapprochemenc 
que  ne  démentirolt  point  ce  qui  fe  pafTe  fous  nos  yeux 
chaque  jour.  Je  vous  dirois  : Dans  une  réunion  tout  efl  en 
paroles  , les  traces  ne  font  point  permanentes  i dans  une 


(i)  Cette  citation  eft  littévalement  copiée  fur  un  journal  du 
temps  , le  feul  que  j"eufî*e  à raa  difponîion.  Il  eft  intitulé  : Assem- 
blée Tiationale  ; Corps  adminijiratlfs  ; Nouvelles  politiques  & 
Litterair-es  de  l Europe  , n°.  274  , page  243.  Lui  feul  eit  refoonT* 
fable  du  reproche  d’mfidélité  , il  dlê  esiile,  ^ 
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réunion  il  peut  y avoir  difcuffion , conttadiétion  • mais  lorf- 
qu’iin  écrivain  aftiicieux  va  p.ir  im  feul  ade  veifer  (imulta- 
némenc  la  calomnie  & le  poifon  dans  l’oreille  de  chaque 
cicoyen,  quel  moyen  rcO:era't-ii  à l’homme  peu  éclairé  pour 
réfifter  à l’influence  d’une  perfidie  artiftement  préparée  ? au- 
cune. Et  qui  de  vous  peut  dire  n’avoir  jamais , lorfqu’ii  étoic 
dans  fon  département  au  fein  de  fa  famille,  afl:s  fon  opinion 
d’après  celle  qui  lui  écoic  communiquée,  tandis  qug,  dans 
une  conférence , il  l’eut  combat  eue  , difeutée , ôc  peut  - être 
réfutée  ? 

On  peut  entafler  faits  fur  faits , citations  fur  citations , 
pour  prouver  que  ranéantiflement  ou  la  nullité  des  reunions 
civiques  eft  le  meilleur  moyen  de  fonder  le  gouvernement 
républicain  : une  foule  de  faits  & d’exemples  d’un  autre 
genre  vient  ici  réclamer  leur  confervation  conftitutionnelle. 
J'en  appelle  avant  tout  a mes  collègues  \ il  en  efl;  peu  qui , 
dans  les  corn men.  e mens  de  la  révolution  , n’aient  été  mem- 
bres de  ce  qui  alors  le  nom  moi r fociété  populaire.  Efl:  il  vrai 
que  leur  feui  élément , leur  fcul  , étoit  la  deftruélion  ? 
Quoi  1 paice  qu’elles  ont  contribué  à détruire  un  pouvoir 
oppreflTit  & confpirateur  5 elles  ne  voulaient  aucun  gouver- 
nement ! 6c  pourquoi  donc  ces  (ouferiptions  volonraires, 
ces  encouragemens  donnés  à l’indigence  ces  nombreux 
bataillons  envoyés  aux  armées,  ces  munirions,  ces  armes, 
ces  dons  d’habillemens  , de  fecours  ? pourquoi  l’ouverture 
de  cette  mine  inépuifable  de  la  genéroflté  françaife,  fi  ce 
n’étoit  pour  difperfer  les  débris  de  la  royauté,  & débar- 
rafler  le  terrein  fur  lequel  vous  deviez  édifier  ? Si  leur  efprit 
étoic  eflentiellemenc  deflruéleiir  edfin  ; pourquoi  ont-elles  fi 
puifTamment  6c  tant  de  fois  contribué  à nourrir  le  courage , 
à faire  rougir  la  lâcheté  6c  la  mollefle , à récompenfer  le 
dévouement , 6c  â établir  parmi  nos  croupes  ces  habitudes 
magnanimes  de  fraternité,  d’audace  6c  de  viébpire,  qui, 
autant  6c  plus  peut-être  que  route  autre  volonté  fàns  excep- 
tion , ont  fondé  le  gouvernement  républicain  ? On  a voulu 
étayer  les  afienions  avancées  contre  les  réunions  de  citoyens 
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par  des  exemples  anciens  ; mais  voyez  donc  s’il  efl:  vrai 
que  Sparte,  Achènes  , Syracufe  oc  Rome  ai  ne  du  leur 
décadence  & leur  ruine  à des  réuninn';  poluiques  c]ui 
n’exilloient  point  alors,  ou  pîuiôt  diielpnt  d’avance,  de 
débauche  Ôc  d’égoïlme  qui,  d ns  ces  ét  us , s’ell  fubilirué 
a 1 efprit  public.  Lorfque  Caton  fe  plaignoit  fi  amérem.n: 
que  les  Pvomains  n etoient  plus  qut.  L.s  cfclavcs  de  Céfar 
ou  de  Pompee  , il  ne  gourman  oit  point  les  cohues  du 
forum , où  ne  fe  trouvoient  plus  que  les  bandits  payes  par 
les  divers  partis  ; mais  il  ciifoit  aux  efféminés  , aux  fena- 
teurs  infoucians  , aux  riches  voluptueux  : Vous  dites  que 
vous  aimez  la  patrie  , 6c  ce  font  vos  maifons  de  campagne  , 
vos  tables  fompeueufes,  vos  vafes  de  Corinthe  que  vous 
aimez  ; infenfés  ! vous  ne  confe  verez  point  vos  viviers 
quand  il  n’y  aura  plus  de  République. 

Les  feules  réunions  civiques  qui  exiil:üient  dans  les  ré- 
publiques anciennes  étoitmt  les  écoles  de  philofophie.  Or 
jufqu’ici  on  n’a  jamais  prétendu  que  le  lycée,  l’académie,  le 
portique  ou  m^me  le  cynofarge  ayeiit  ébranlé  ces  états  : bien 
eft  il  vrai  que  des  orateurs  vendus  aux  trente  tyrans  6c  à Phi- 
lippe ont  précipité  leur  ruine*,  6c  rappelant  les  bannis  pour  exi- 
ler d’autres  citoyens , ont  conduit  de  vengeance  en  vengeance, 
6c  de  repréfailles  en  repréfailles , leur  patrie  à fa  diffolution. 
Domitien  6c  Néron  chaffèrent  les  philofophes  , Trajan  Sc 
Antonin  les  rnppelèrent  ; de  notre  temps  aulli  les  jéfuices 
6c  les  confefTeurs  étdienj  feandaiifés  des  heréfies  de  nos 
réunions  académiques  ; enfin,,  pour  terminer  fur  cet  argu- 
ment du  rapport  que  je  combats  , je  dirai  que  Cromwell 
établit  en  Angleterre  le  protecflorat  avec  fes  frères  rouges  , 
6c  fi  peu  avec  les  fociétés  ou  clubs , que  fa  tyrannie , douze 
fois  plus  ombrageufe  que  celle  de  Pire , interdifoit,  les  jours 
de  fêtes  Sc  de  dimanches  , toutes  danfes , jeux  6c  raffemble- 
mens  pamcuîiers  au-deffus  de  quatre  perfomies. 

Pourquoi  donc  les  réunions  en  France  ne  fe  renferme*» 
roient-elles  pas  dans  les  limites  de  la  confiieution  6c  de 
l’ordre  j fur-tout  lorfque  l’autorité  les  furveille  6c  tient  en 
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main  les  peines  légales  que  les  délits  encourent  ? Si  la  loi 
n’eft  pas  un  frein  fuffifant  pour>  arrêter  le  mal , il  fa 
donc  en  dire  autaiic  de  tous  les  ades  anti-fociaux  auxquels 
îa  loi  s’applique  : ainfi,  malgré  la  peine  attachée  à ces  crimes, 
malheureulement  le  vol  & ralfalfinat  ont  encore  heu.  Faut-il 
renoncer  à la  fociété , ou  adopter  le  code  fanglant  du  Ja- 
pon ? Non  , Jl  faut  à la  réprelîion  de  la  loi  joindre  les 
mœurs  Sc  rinftriidion.  Eh  bien  ! dans  la  queftion  qui  nous 
occupe  , rinftrudion  fpéciale  fort  même  du  droit  que  fon 
contefte.  Si  un  méchant  homme  profefle  de  mauvais  prin- 
cipes , il  peut  être  repouflé  à l’inftant  par  un  homme  de 
bien  avant  qu’il  ait  fait  imprelîion.  Si  Ion  m’objeéte  les 
maux  que  certains  clubs  ont  caufés  , je  réponds  que  le  fou- 
venir  récent  de  ces  maux  eft  un  argument  toujours  à la 
portée  pour  éclairer  les  réunions  ôc  leur  en  faire  craindre 
le  retour.  Convenez  qu’il  paroîtroic  odieux  d’attaquer  ces 
réunions  , h l’on  n’avoit  à citer  que  leurs  bienfaits  , leur 
fagelTe  , ôc  les  lecours  qu  elles  peuvent  prêter  aa  gouver- 
nement. Le  rapporteur  ne  veut  pas  qu’elles  prêtent  appui 
au  gouvernement , parce  qu’il  en  paroîtroic  dépendant.  De 
qui  voulez-vous  qu’il  en  attende  j fi  ce  n’ed  des  Français  , & 
pourquoi  craindriez- vous  des  Français  réunis  fuivanc  la  loi 
ce  que  vous  exigeriez  de  chacun  d’eux  individuellement  ? 
Lairfl'z  5 iaiifez  craindre  aux  tyrans  renchoufiafme  des 
peuples. 

Ce  n’efi:  point  dans  l’irolement  que  fe  produifent  fou- 
dainemcnt  ces  grands  effets  qui  nourriffent  le  courage  ôc 
les  vertus  fociales , ôc  qui  fembîent  donner  une  ame  Sc  un 
corps  à la  patrie  ; *c’eft  aux  feus  extérieurs  à en  recevoir 
d’abord  l’image,  pour  la  tranfmettre  enfuire  à la  réflexion. 
Voulez-vous  des  hommes  fans  paflions  , voulez-vous  que  la 
crainte  des  mouvemens  convulffs  nous  condamne  à un  fom- 
nieil  éternel?  On  a dit,  brifez  les  inftrumens  de  la  rc- 
voiiirion  quand  elle  efl:  faite  : pourquoi  les  brifer  au  lieu 
de  les  utilifer  ^ ôc  d’ailleurs  qu’eft-ce  à dire,  faut-il,  fui- 
vant  le  fecret  defir  de  l’ariftocratie  , rayer  du  nombre  des- 
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vivans  tout  ce  qui  dès  1789  voulut  la  liberté  3c  Tégalicé, 
déités  chéries  , donc  on  ne  confervéroit  plus  que  les  Ci' 
mulacres  de  pierre  , qui  ne  tarderoient  point  à être  relé- 
gués tur  l’autel  des  dieux  inconnus.  Si  l’on  ne  conlidère 
que  le  renverfement  du  trône  3c  i’écablilîèment  de  la  confti- 
lution  , fans  doute  la  révolution  eft  faite  \ niais  fi  l’on  fait 
attention  à ce  qui  nous  refte  encore  de  ftigmates  de  l’an- 
cienne ferviiude  ^ aux  abus  qu’il  faut  déraciner , aux  infti- 
tutions  qu’il  faut  fonder , aux  réformes  dans  les  mœurs  , 
dans  le  caraétère  , on  conviendra  qu’il  y a encore  à opé-  ^ 
rer , & que  certes  nous  n’aurions  rien  fait , fi  abandonnant 
au  jouet  des  pallions  & des  haines  cette  conftitntion  notre 
feul  efpoir  , nous  renoncions  touc-à-coup,  pour  affermir  le 
gouvernement  républicain , aux  moyens  qui  l’ont  fait  naître. 

Vous  le  favez , on  vous  l’a  dit  â cette  tribune  , ce  .ifell: 
point  dans  les  républiques  qu’il  faut  chercher  ce  repos 
abfolu  après  lequel  foupirenc  la  peur  & la  parefTe , & nous 
qui  l’avons  voulu  la  république  , nous  qui  la  défendrons 
jufqu’à  la  mort , afTurément  ce  ne  fera  pas  nous  qu’on 
aceufera  d’appeler  paix  & bonheur  le  plus  miférable  , le 
plus  infâme  efclavage.  « Les  avantages  les  plus  précieux , 

>•  les  plus  importans  , dit  un  publiciâe  célèbre  (1),  font 
l’ordre  civil  3c  la  régularité  du  gouvernement  • mais  il 
î>  ne  s’enfuit  pas  pour  cela  que  toutes  les  efpèces  d’arran- 
» gemens  faits  pour  obtenir  ces  avantages  , foient  de  na- 
» ture  à affurer  la  durée  de  cette  vigueur  nationale  qui 
leur  a donné  naifîànce.  On  a bien  raifon  de  fe  défier 
Î-*  des  rafïinemens  de  certains  politiques , donc  les  fyftêmes 
» font  dilpofés  de  manière , non  pas  feulement  â prévenir 
les  mauvaifes  aéfions  des  hommes,  mais  à les  empêcher 
5>  d’agir  tout-à-faic  \ à leurs  yeux  toute  dilpute  parmi  un 
» peuple  libre  dégénère  en  défordre  , 3c  paroîc  une  infrac- 
>>  tion  coupable  , une  odieufe  perturbation  de  la  tranquif- 


(1)  Fergufon  , de  la  fociété  civïU  , tom,  2 , trad.  de  Bergier<^. 
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SS  liîé  publique  ; on  feroic  tenté  de  croire  que  ces  hommes 
83  iLibiiines  font  pcrfaadés  que  le  vulgaire  n’a  le  droit  ni 
SS  d’agir , ni  de  penfcr.  11  faut  tenir  la  vipère  dans  l’éloi- 
» gnemenc  & le  tigre  dans  les  chaînes.  Mais  fi  bien  fou- 
îs  vent  on  loue  certaines  formes  comme  faiutaires  , unique- 
ss  ment  parce  qu’elies  rendent  à étouffer  la  voix  de  Thu- 
?s  manité  , ou  îi  on  les  condamne  comme  pernicieufes 
SS  parce  qu’elles  permettent  à cette  voix  de  le  faire  entendre» 
SS  on  trouvera  que  la  plupart  de  ces  perfeélionnemens  fi 
SS  vantés  de  la  vie  ci»iie  ne  font  que  des  Inventions  ima- 
3*  ginées  pour  tenir  en  bride  la  vigueur  politique  & anéan- 
iir  l’énergie  nationale.  Si  la  police  d’un  tel  peuple  a pour 
SS  objet  de  mettre  en  fureté  la  perfonne  ôc  la  propriété  de 
SS  l’individu,  fans  s’embarralfer  de  fon  caraétère  politique, 
SS  il  peut  fe  faire  que  fa  conllitunon  foit  effeétivemenc 
SS  libre , mais  que  fes  membres  deviennent  indignes  dç 
>s  leur  liberté , Ôc  très-peu  propres  a la  conferver.  >* 

En  effet , citoyens  reptéfentans , ne  nous  trompons  pas  : 
la  liberté  eft  un  bien  dont  la  confervation  exige  autant  de 
vigilance  , de  confiance  & de  force  qu’il  a fallu  en  déployer 
pour  l’acquérir  ; il  n’efi  pas  temps  encore  que  les  affaires  pri- 
vées l’emportent  fur  la  grande  affaire.  C’ell  parce  que  l’éta- 
bliffement  de  la  fociécé  a pour  but  le  maintien  des  propriétés  , 
que  la  plus  belle  , la  plus  grande  de  toutes  , celle  fans  la- 
quelle les  autres  ne  font  rien , la  liberté  doit  être  furveillée 
êc  défendue.  Heureux  l’Etat  où  les  jouiflances  des  droits 
communs  à tous  efi  d’nn  prix  infiniment  fupérieur  à celle 
de  ce  qui  appartienc  à rindividii,  Ôc  où  l’on  efi  moins  mal- 
heureux de  perdre  toute  fa  fortune  que  fi  l’on  étoit  privé  de 
fon  droit  ie  citoyen.  Honneurau  gouvernement  qui  fait  pro- 
du’re  ôc  entretenir  ces  fentimens  généreux  ; il  n’a  rien  à re- 
douter. Annibal  peur  être  aux  portes  de  la  ville  ; la  république 
route  entière  efi  dans  Rome  , ôc  l’heure  de  Carthage  efi: 
fon  née.  Je  vous  renvoie  à ce  point , parce  que  c’eft  à lui  que 
tient  la  qu  efi  ion. 


Avez-vous  conf.uéré  quelle  eft  la  firuarion  aSaelle  de 
J’elprif  public  en  Fiance?  pour  moi  je  penie  qu’antanc  les 
fcènes  d’extravagance , de  déhre  6c  de  crimes  acheveroienc  de 
ie  perdre  , aiuant  il  a befoin  , fi  vous  ne  voclez  pas  qu’il 
s’éceigne  totalement  , d’ètre  leleve  peu  à peu  par  la  pru- 
dence , ia  Fgrilc  jointes  à une  jufte  énergie  : comme  un  corps 
robiifte  qa’utie  longue  enfe  a épuilé  veut  , non  pas  l’excès, 
non  pis  ia  privation  des  alimens  , mais  un  régime  doux  6c 
fortidaot , qui  répare  fes  pertes , qui  ie  ramène  FiccefTive- 
ment  à la  famé  , & le  falFe  enhn  jonir  de  la  plénitude  de  de 
vie  qu’il  a recouvrée.  Le  Lnaidme  religièiix  eitil  éteint? 
non.  DvS  hypocrites  que  roigueil  ulcéré  dévore  parcourent 
vos  campagnes  , Sc  vont  dillemsner  daiLs  des  âmes  atroces, 
foibles  ou  crédules , la  rébellion  aux  lois , l’impoilure  & i’ef- 
prit  de  vengeance.  G eü  au  nom  d’un  Dieu  de  paix  qu’ili 
parlent  de  proferiprions  6c  de  vengeances.  C’dt  IF,  c’efl  dans 
ces  réunions  noéturnes  juflemenc  exécrables  que  ie  meurtre, 
l’incendie  font  légitimés  . fancliFiés  6:  bénis  comme  au  temps 
desGuifes,  que  tout  ce  qui  tieni  <ui  ivRême  léDubiicain  eil 
profcric  . blafphêmé , couvert  d’oppo  bres  /cgje  les  pères  font 
excités  à rappeler  leurs  dis  rievos  armées,  6r  que  des  mères  in- 
fendbies  6c  dénaturées  dépoinlient  leurs  cnians  pour  fournir  aux 
frais  de  la  fainte  croilade.  Dans  d’autres  lieux  , des  transfuges 
de  la  caufe  populaire,  des  hommes  à qui  une  fortune  mal  acquife 
pendant  la  révolution  donne  des  remords  c\  ôte  le  fommeii, 
croient  fe  garantir  d^s’afrurer  le  fane  de  leurs  r.ipines  en  fe  cou- 
vrant du  manteau  de  rarido.raci'e , en  s’en  érablifiant  par-touc 
lesd/ampions  ridicules.  Fiers  de  fuccéder  aux  travers  6c  a la 
folie  des  ci-devant  quaiinés  , ils  ont  échangé  leur  première 
ineptie  contre  ie  délii'e  de  s nobles;  & le  regardant  déjà  pof- 
felFeors  de  parchemins  6c  de  cordons,  les  p.urlotes  font  pour 
eux,  dans  leur  extravagance  , ce  que  le  peuple  écoit  pour  leurs 
méprifables  devanciers.  Je  ne  répéterai  point  ce  que  je  vous 
ai  dit  fur  les  journaux  ; mais  il  eft  évideiu  que  ce  moyeu 
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cî’éclairer  des  citoyens  abandonnés  aux  pafïiom  diverfes  ^ va 
contre  la  fin  que  la  pliiiofüpiiie  devroir  s’en  promettre  , ât 
ne  travaille  en  grande  partie  qu’au  profit  de  nos  ennemis,, 
Ceft  au  milieu  de  ces  élémens  de  difcorde , de  ces  mécon- 
tentemens  ou  réels  ou  feints  que  la  grande  malle  des  ci- 
toyens fe  trouve  placées  c’eft  contre  les  fiiggeftions  de  chaque 
jour  qu’il  faut  la  prémunir  chaque  jour:  qui  le  doit,  lice  n’eft 
vous,  en  métrant  en  aéHvité  , en  régularifant  tous  les  droits 
dont  l’exercice  lui  efiairoré  par  la  conftitution.  La  liberté  ilii- 
mitée  de  la  preife  eft  route  entière  en  faveur  de  l'homme 
aifé  5 la  défenfe  ou  Fannihikdon  des  réunions  civiques  eft 
toute  à la  défaveur  du  pauvre.  L’ouvrier  , rhommede  jour- 
née ne  peut  pas  imprimer;  mais  il  peut  entendre  la  voix 
bienfdfante  qui  lui  adoucit  lefentirnent  de  fa  mifère,  ôc  qui 
l’aide  â rejeter  la  pitié  meurtière  du  fcéléraî  qui  feint  de  le 
plaindre  pour  le  pouilèr  au  crime.  Chacun  de  nous  a Fo- 
bligation  facrée  de  vouloir  toute  la  conftitution  , mais  non 
pas  moins  qu’elle,  fans  quoi  Ton  ne  faoroit  plus  déterminer 
où  fe  trouve  la  liberté  , la  licence  , Tefclavage  ; le  para  qui 
îriomplieroir  un  mois^  traduiroir  en  attentats  tout  ce  qu’aii- 
roit  fait  celui  qui  Fauroitl  devancé.  Vous  eufliez  pu  tirér  une 
conféqueoce  mieux  appuyée  stepréfentans  du  peuple  , fi  , au 
tableau  que  le  rapporteur  vous  a fait  des  foyers  de  l’anarchie, 
ileik  joint  celui  des  antres  dorés  du  royalifme  ; vous  auriez  été 
convaincus  alors  que  le  vrai  moyen  d’éviter  de  donner  ap- 
pui à un  paiti  pour  attaquer  Faurre , écoit  de  vous  renfermer 
dans  les  exaéles  limites  de  la  conftitution  , & de  demander 
à votre  commiffion  , non  pas  un  rapport  fur  Forganifanon 
des  clubs  , mais  des  articles  répreftifs  pour  les  fautes  ou  les 
délits  qu’on  pourroit  commettre  dans  les  réunions  politi- 
riqiies. 

En  France  , une  très- petite  portion  d’hommes  dont  les; 
inclinations  font  eilentiellement  déréglées  a intérêt  de  voir 
changer  la  forme  du  gouvernement  ; mais  la  majorité,  la  grande 
majorité  des  Français^  les  hommes  qui  travaiUenr,  trouverqieaE 
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la  deftrudHon,  & de  leurs  efpérarices , & de  leur  exîflehcé 
aétuelle  , fi , par  une  fecouffe  quelconque^  ou  par  des  régie- 
mens  combinés  de  longue  main , les  formes  anarchiques  ou 
oligrachiques  venoient  remplacer  chez  nous  le  fyftème  repré- 
fenracif,  tel  que  la  confiicution  Ta  décerminé.  C’eft  la  liberté 
régularifée  que  Ion  veut , & plus  de  révolution  Celle  que 
nous  avons  traverfé  nous  coûte  a fiez  cher  pour  que  nous 
n’en  renoiivellions  pas  les  paroxyfmes , ni  que  nous  n’en  per- 
dions pas  les  fruits  j ôc  cependant  c’eft  îd  que  nous  mene- 
roienc  ces  maximes  irréfléchies,  qui,  fous  prétexte  de  la  tran- 
quillité 5 condamnant  toute  furveillance  5 forcent  la  futveil- 
lance  a fe  changer  en  inqiiifition.  , ‘ ; 

Au  mal  qui  prit  naifiance  dans  le  fein  des  aggrégarions  par- 
tielles pendant  1 abfenced’im  goiivernement  régulier , oppdfes 
le  fouvenir  des  fervices  qu’alors  même  elles  ont  rendu  ^ & au- 
gurez par  là  de  ceux  qu’elles  [X)urront  rendre  aujourd’hui.  Que 
la  loi  confiitutionnelle  les  régularife.  C’efi:  parce  qu’il  y i 
a para  craindre  que  des  réunions  miies  par  les  principes  op- 
poLir  la  malveillance  intrrgante  Sc  afiucieufe  facilité  de  con- 
jurer contre  la  patrie,  que  je  demande  pour  la  patrie  liberté 
de  déjouer  les  complots  de  la  malveillance , & d’avoir  fans 
cefife  l’œil  ouvert  fur  Tes  trames.  C’efi:  parce  que  des -projets 
de  bouleverfement  reprennent  avec  âélivi'‘é,  parce  que  lêars 
fils  ourdis  par  1 etranger  ferpentent  encore  furla  France /que 
je  defire  voir  fur  tous  les  points  de  la  République  des  phàres 
toujours  prêts  a verfer  la  lumière  furda  marche  ténébftiîfë 
des  brigands.  C‘’efi  parce  que  des  confpifateurs  déhontés 
travent  de  difcréditent  routes  les  mefûres‘’'ÜLi  gouvernement 
républicain  , adultèrent  l’opinion  vierge  encore  dé  lâ  généra- 
tion qui  s’élève,  que  je  demande  que,  pour  première  inftitti- 
tion  fociale,  vous  ouvriez,  avec  les  précautions  que  la  loi 
commande  d:  que  les  circonftances  exigent,  les  écoles  de 
droit  public  en  France.  Après  fept  ans  pa fies  dans  les  'rour- 
mences  ôc  les  ofcillations  , jouets  infoitunés  de  toutes  les 
ambitions  5 de  toutes  les  confphatians  3' lés  amis  de  la  liberté 
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que  k providence  & leur  Infatigable  patience  feule  ont  faiivés  j 
QoivenC'ils  imprudemmenr  fe  confier  â des  démonftradons 
cent  fois  démenties  par  Texpérience?  laiflerez-vous  au  roya-^- 
lifme  furieux  le  loifir  d arranger  tous  fes  plans  jufqu  a ce  qu’il 
les  exécute?  Je  vous  parlerois  de  l’anarchie,  s’il  n’en  avoir  pas 
été  tant  de  fois  queftion  dans  ce  rapport  : ce  ne  fera  jamais 
ici,  quoi  qu’on  en  ait  dit , qu’elle  trouvera  des  dëFenfeurs. 
D’ailleurs,  gui  doute  que  poux  perdre  le  fruit  de  la  liber té> 
on  ne  tente,  comme  on  l’a  déjà  fait,  de  la  faire  dégénérer  en 
licence?  Sans  ce  moyen,  quelles  armes  refteroient  à l’Info- 
lence  privilégiée  pour  efiayer  de  reflerrer  les  chaînes  que  la 
raifon  a relâchées?  Mais,  n’avez- vous  pas  un  gouvernement? 
le  laifiez-vous?  le  laifierez-vous  manquer  de  force  pour  faire 
refpedter  la  volonté  nationale  par  les  parties  qui  la  contrarient? 
S’il  s’établit  des  foyers  de  trouble,  n’a-t-il  pas  le  droit  d’en 
faire  arrêter  les  auteurs;  de  dilfoudre  les  ralfemblemens  in- 
quiétans  pour  l’ordre  public  & la  conftitution  ; d’en  fermer 
les  repaires,  comme  il  eft  de  fon  devoir  de  protéger  les 
afyles  facrés  où  l’homme  de  bien  ne  fépare  point  des  prin- 
cipes de  la  liberté  & de  l’égalité  ceux  de  l’ordre  ôc  de  l’éter- 
nelle juftice,  où  il  jouit  de  fes  droits  en  remplilTant  les  de- 
voirs que  la  loi  lui  impofe?  Anathème  a la  fînglame  anar- 
chie, anathème  à favi lisante  royauté,  non  pas  fa  tivale,  mais 
fa  compagne,  6c  que  le  républicain  vertueux,  tranquille  fur 
leurs  mouvemens  divers  , mais  combinés,  puifie  marcher 
librement  entre  ces  .deux  extrêmes.  Oublions  les  hommes 
malheureux  ^ dont  les  erreurs  appartiennent  â l’indulgence  ; 
oublions  les  hommes,  pervers,  dont  les  criims  appartiennent  à 
la  loi;  mais  n’oublions  ni  les  triftes  événemens,  ni  les  caufes 
qui  les  ont  amenés.  Un  orateur  difoit  naguères  à cette  tri- 
bune , eue  l’atrocité  des  crimes  avoir  donné  nailfance  à l’atro- 
cité de  la  vengeance  ; & moi  je  dirai  que  cette  dépravation 
profonde  donc  nous  rtcueillons  chaque  jour  de  fi  rriftt  s eff-  ts , 
nous  la  devons  â ce  régime  prefque  rhéocratique  qui  pendant 
huit  fiècles  a pefé  fur  notre  patrie , qui  ^rapporcoic  tout  à up 
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feul , à un  feul,  à qui  rimpiété  facetdotale  attnbuoit  les  diuits 
& les  prérogatives  de  la  divinité;  régime  abfutde  qui  etout- 
foit  la  morale  fous  le  dogme,  qui  iuaituoit  l inégalité  poli- 
tique , qui  nous  divifoit  pour  nous  alfervir,  qui  corrompoit 

toute  inib  uClion  &:  redoutoit  toute  lumière il  y_a  huit 

ans  nous  en  appelâmes  a la  nature;  &:  tandis  qu au  jeu  e 
pa.ilme  nos  repréfentans  juroitnt  de  ne  point  le  lepa^r  lans 
avoir  fondé  la  liberté,  noué  jurions,  nous,  fut  les  aebns_  de 
l’horrible  baltille  de  ne  plus  laiffer  enfevelit  les  droites  im- 
prefciiptibles  que  nous  avions  recouvrés  au  fond  de  les  ca- 
chots. Que  votre  fagelfe , repréfentans  du  peuple,  en  déter- 
miné l’aétion.  Mais  en  ce  nom  facré  tant  de^  fois  proftitue 
pai:  rintrigue  au  nom  fin  Taluc  de  tons,  empechez  que  lin- 
rnerue  aulîi  ne  les  proferive  ou  ne  les  paralyfe  ^ que  les  crimes 
commis  par  elle  pendant  la  révojucioa  naccenuent  pas  a vos 
yeux  l’horreur  que  vous  prononçâtes  h energiquement,  au  14 
juillet  17B9,  contre  cette  longue  férié  de  forfaits  üont  le 
def'potifme  nous  avoir  rendus  vidimes.  Doutez-vous  qu  il  ne 
foi:  toujours  là  prêt  à relfaifiu  la  proie  échappée  de  fes  ferres 
fanc^lantes?  Il  riigic  au  récit  de  nos  vidoires,  comme  au  nom 
de  îa  paix  : ce  qu’il  demande  c eft  noae  deiu'uaion  précédée 
par  notre  déshonneur-,  chaque  idée  rétrogradé  lui  donne  e - 
poirdu  triomphe;  & quand  votre  fenlibihcé  , douloureule- 
menc  affedtée , gémit  fur  un  feul  aéle  ce  violence  ou  de  de- 
fordre,  fa  joie  féroce  éclate:  que  lui  faut  U eu  effet  poiur 
reprendre  fon  odieux  empire?  Ldmpuiffance  des  lois  de  le 
fiience  des  droits  de  tous.  Mettez  donc  en  adlivité^tous  Iqs 
moyens  dont  vous  pouvez  appuyer  la  conflicarion,  L anarcni® 
veut  régaremenc  de  l’efpnt  public;  mais  le  royalifme  /eup  a 
mort,  fon  anéaniiflemenc.  Qu’entre  ces  deux  excès  il  reçoive 
de  vous  la  vie,  la  juile  énergie  qui  lui  convient,  comme 
e«itre  le  délire  d’une  fièvre  convulfive  Sc  le  lilence  du  tom- 
beau le  Cféate-ur  a placé  ia  fanté , la  véritable  exiftenceo 
Les  développemens  des  rapports  qui  vous  ont  été  faits 
font  leur  réfuliat  efe  inconrHîiiUonnel  imparti- 
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table.  Je  demande  qu*il  foit  tormé  pour  le  même  objet  une 
nouvelle  commiffion,  qui  préfenie  à votre  délibération  un 
projet  où  fe  trouvent  accordées  ôc  combinées  la  garantie  des 
droits  naturels  ôc  celle  de  la  tranquillité^  publique. 
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DE  ^IMPRIMERIE  NATIONALE* 
Thermidor , an  V« 


